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commencement de chaque mois. Tout ce que

nous demandons au public est de voir le

journal.
Ceux de nos abonnés qui ont des travaux

d'impression à faire faire voudront bien s'adres-

ser au No 157 rue Sanguinet ou au No 1560 rue

Notre-Dame.

POTINS
Evidemmuent le monde politique n'est

pas dans son assiette. Chaque jour nous
apporte quelque nouvelle surprise. La der-
nière est la démission de M. Arthur Dan-
sereau comme maîtic de poste de Montréal
I)our rentrer dans le journalisme.

Quand nous disons surprise, nous par-
Ions pour le commnn des mortels. Pour
ceux qui connaissent le dessous les cartes,
ils savent qu'il y a longtemps que l'affaire
se préparait.

M. Airthur Dansereau, auquel nous es-
sayions de rendre justice dans ces colonnes
mêmes, il n'y a. pas longtemps, fut autre-
fois*un rude adversaire pour le parti libé-
ral. Il y avait beaucoup d'hommes qui ne
lui avaient pas pardonné. Sachent qu'il
ne s'était jamais coim pi ètemen t diésint6-
ressé des choses de la politique, ils dési-
raient sa destitution comme châtinent.
Ces partisans désintéressés trouvèrent na-
turellement l'appui des chercheurs de
places qui n'en souhaitaient pas de meil-
leure. De vieux amis de M. Dansereau ne
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dédaignèrent même pas d'intriguer contre
lui pour le faire partir.

Mais il paraît que M. Dansereau serait
resté au service du gouvernement fédéral
aussi longtemps qu'il l'aurait voulu. Les
ministres de la province de Québec crai-
gnaient sa rentrée dans la politique acti-
ve. Car ces grands hommes, qui préten-
dont tenir le pays sous le chorme, sont si
faibles er réalité qu'il ont peur d'un
hoiimme.

M. Dansereau avait d'autres raisons
pour démissionner. Depuis longtemps il
était sollicité (le prendre la dircction de
la Presse qui lui offrait un salaire prin-
cier. Dégoûté des intrigues qui se fai-
saient autour de lui et dont il était mieux
informé que personne il a finalement (lé-
cidé <'accepter ces offres.

La rentrée de M. Dansereau dans le
journalisme est un événcment, qui méritait
d'attirer l'attention. On n'en aurait pas
parlé autant toutefois, s'il ne s'y ratta-
chait une question d'intérêt politique.

Quelle attitude va-t-il prendre ?
Il est loin d'être certain que l'ancien

rédacteur de la Minerve soit disposé à
pourfendre le parti libéral comme autre-
fois. La Presse tient à son titre de jour-
nal indépendant et proclamne dès mainte-
nant qu'elle n'entend se faire l'outil d'au-
cun parti. M. Berthiaume est irrité con-
tre une fact ion considérable du parti con-
servateur, à commencer par Sir Charles
Tupper, qui veut un autre organe à Mont-
réal. On n'est pas loin de la guerre on-
verte.

Puis, il s'est passé bien des choses de-
puis la retraite de Chapleau de la politi-
que. Le public ne connaît, ne soupçonne
qu'une partie des négociations entre l'an-
cien tribun adoré des Conservateurs et

Joseph-lsrael Tarte. M. Dansereau a ét6
mêlé à tout cela. Son voyage à New-York,
où se trouvait précisément le ministre des
travaux publics, au moment où il va
prendre la direction de la Presse n'est

pas sans importance, quoiqu'on en dise.
On est si bien à l'étranger pour aborder

les questions délicates.
M. Dansereau, dont les talents de diplo-

mate sont bien connus, pouvait peut-être
aider M. Laurier à sortir du pétrin où il
s'est mis avec sa commission internatio-
nale.

Chose certaine, M. Dansereau est allé à
New-York sur l'invitation spéciale d'un
ministre.

Attendons, et n'oublions pas que nous
sommes dans une période d'évolution po-
litique.

Au sujet de la succession de M. Danse-
reau, on a mentionné le nom de M. Beau-
soleil. Nous ne savons si le député de
Berthier accepterait la place. Chose cer-
taine, il ne l'a pas demandée. Nous le
connaissons assez pour pouvoir prendre
sur nous de taire cette affirmation.

VIEUX-ROUGE.

PAUVRES, VOUS SEREZ RICHES
Avec l'aide du BAUME RHUMAL,car il vous

conservera la santé, qui est la première et la
meilleure des richesses. 18

Quel heureux pays que notre cher Canada
depuis l'avènement de Joseph-Israël Tarte.
Voyez plutôt ce qu'en dit le Temps d'Ottawa:

"il n'y a plus à en douter, le Canada est la
terre promise moderne. De partout l'on y vient
et l'on veut y venir. "

Et dire qu'il y a encore des Canadiens qui ne
comprennent pas leur estimable bonheur.
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QUEL AVENIR!
1/E lmpire britannique est une grande

institution - le plus impérial des emi-
1)ires que des hommes impériaux aient ja-
mais eu l'honneur de former. C'est un
grand privilège pour le Canada de pouvoir
faire partie, même à titre de colonie, de
cette superbe crétion du progrès humain,
de la sagesse et du courage. Fiers d'être
les sujets des sujets de Sa Majesté glorieu-
sement régnante, comme disait jadis Sir
Joson, - pardon, - M. J. X. Perreault,
les Canadiens ont été pris depuis quelques
ainées d'un désir ardent, frénétiqu3 de
maintenir la gloire de l'Empire - laquelle
gloire brille d'un éclat égal à celui du so-
leil qui ne se couche jamais pour elle, et
répand les effets bienfaisants de sa splen-
deur Ablouissante sur toutes les bosses dc
la boule terrestre, portant la fortune et
le bonheur à tous les bons citoyens, y
compris les faux sujets de diverses cou-
leurs, depuis la Grande Ri.pousse de Ste-
Agathe jusqu'aux sommets les plus élevés
des H fimnalayas.

Malgré sa grandeur, l'Empire britan-
nique ie pdut que continuer à s'accroitre
et à surpasser le reste du monde en tout,
si chacun de ses habitants veut faire son
devoir, non-seulenent en buvant à sa san-
té les jours de jubilé, mais surtout en ob-
servant plusieurs autres ordonnances
moins agréables. Chacun doit apporter sa
part de travail et de sacrifices, suivant ses
moyens et sa position sociale. Les uns se
contentpront, comme par le passé, de boi-
re sa santé dans du champagne ou de la
petite bière, 'd'autres continueront à men-
tir pour exalter sa gloire, d'autres iront se
faire tuer pour étendre sa domination
sur quelque région sauvage dont les indi-
gènes auront l'inestimable bonheur d'être

massacrés pour établir aux yeux de l'uni-
vers que la race anglo.saxonne conserve
toujours sa vigueur avec ses idées civilisa-
trices.

Mais, pour ceux du moins qui croient
que la race anglo-saxonne - comme notre
Laurier à nous autres l'a si ben dit - a
été créée et mise au monde avec la mission
spéciale (le mettre le dernier clou à l'édi-
fiee dit progrès humain, malgré tous ces
dévouements, il manquera encore quelque
chose.

Nous savons tous le grand rôle, la desti-
née sublime que la Providence a assignée
au Canada en le soustrayant si à propos
du joug de la France qui allait devenir ré-
publicaine et autre chose aussi. Ce rôle,
c'est de servir de trait-d'union entre les
tronçons épars de la glorieuse race anglo-
saxonne, composée principalement d'Alle-
mands, d'Hindous, de nègres, de Bors et
de quelques Canayens. Depuis bien des
années, nos grands hommes qui vont se
faire admirer à Londres, font de belles
phrases sur ce thème. Ma pauvre plume
essaierait en vain de reproduire leurs pen-
sées ultra magnifiques. Ces grandes idées
sont insaisissables dans leur splendeur
comme les couleurs de l'arc-en-ciel.

Cela n'empêche que le Canada ait son
rôle à jouer et que l'heure est arr ivée de
nous montrer fidèles aux promesses faites

par nos ambassadeurs autant que recon-
naissants pour les belles décorations qu'ils
ont reçu de cette généreuse et bien-aiméo
mère patrie.

Nous ne pouvons guère envoyer des
corps d'armée en Orient. Malgré les ex-
ploits des voyageurs canadiens sur le Nil
et l'inmortelle bataille de la Butte-aux-
Français, dont la gloire est venue rehaus-
ser l'éclat de notre blason, il faut bie n
confesser que nos habitants out un peu
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perdu l'esprit militaire ; et qu'ils ne con-
sentiraient plus à laisser leurs familles vi-
vre d'herbages dans les bois tandis qu'ils
iraient se faire tuer sur les champs (le ba-
taille, comume au te3mp3 (le la Pompadomr.

Mais, si nous. n'avons pas de soldats,
nous avons le l'argent, et c'est une valeur
qui compte chez John Bull. Le Canada
n'est-il pas un pays ridiculement vaste,
populeux et prospère. M. Tarte n'a-t-il

pas déclaré qu'il I ne sait phus que faire
des taxes que les habitants trop riches

persistent à vouloir payer.
Alors voilà une première idée. Nous

allons donner un demi-million ou plus par
année )ou1r coulliiencer par' établir une li-
gne de steamers terriblement rapides, ce
qui permettra aux troupes impériales de
traverser l'océan aussi vite que celles du
Ozar pourront courir par chemin de fer.
Poursuivant notre idée. nous donnerons
encore qliel(u1es millions pour l'établisse-
ment d'un câble tram n>spaciliquie purement
et exclusivement impérial, et., enfin, nous
aurons sur le Pacifique une ligne de stea-
mers non moins rapide et non moins sub-
ventionnée que celle ci-dessus mentionnée
afin que la question de revenu n'embaras-
se personne. Enfin nous pourrions accor-
der la libre entrée aux produits de l'En-
pire, afin que ces lignes iiiériales aient
quelque chance d'avoir un peu (le trafic.

Alors, s'il ne prenait pas envie à ces
chers Américains de nous annexer, l'Enm-
pire serait consolidé, et Albion daignant
enfin se montrer reconnaissante, M. Lau-
rier,--si Dieu nous le conserve -- pourrait
réaliser son rêve d'aller siéger au Parle-
ment impérial, à côté de son ami Blake,
qui n'oserait plus parler (le " Hone Rule, "
cette fois-là.

Il n'y aurait plus de sujets des sujets
alors - nous serions tous également mai-.

tres dans ce grand et glorieux empire; par-
tant ayant tous droit de vivre par l'empire
comme par pour l'empire. Ce serait la ré.
compense suprême. Tous les grands em-
pires d'autrefois n'ont-ils pas accordé des
privilèges à leurs citoyens qui leur per-
mettaient de s'enrichir aux dépens des
barbares étrangers. A l'exemple (les ai-
inées de Rome ou de l'Espagne, nos sol-
dats iraient chercher l'or et l'argent chez
nos peuples tributaires, les races inférieu-
res. Les impôts seraient abolis dais l'Em-
pire, les richesses incalculables et à dé.
couvrir de chaque nouvelle possession ser.
vant à garantir les emprunts qui pour.
raient devenir nécessaires. Dans ces con-
ditions notre bonheur serait parfait et
lEmpire marcherait de l'avant avec une

magnificence qui éblouirait tontes les au-
tres nations,

Et dire que le Canada peut contribuer
à la réalisation de ces grandes conceptions,
en faisant l'avance de quelques misérales
millions.

RIGoro.

DEGENRES
La VérUé vient de faire une grande

colère à l'occasion des rognures que cer-
tains évêques pratiquent ou maigre et a
l'abstinence pour le prochain carâme. S'il
n'en tenait qu'à M. Tardivel, tous les Ca-
nayens seraient mis au pain et à l'eau
pendant quarante jours. Mais comme
l'Eglise ne lui a pas encore cédé . toutes
ses prérogatives et qu'elle conserve tou-
iours celui de réglementer le menu des
chrétiens, il doit'se rabattre sur la seule
consolation qui lui reste et dont il fait ui
soigneux abus: tomber sur les gens que les
évêques désirent choyer. Citons :
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LEglize, en bonne mère, adapte sa discipline
è la faiblesse de ses enfants, faiblesse qui va
toujours augmentant. Si nous devons être re-
connaissants à l'Eglise de -sa commisération,
nous devons aussi reconnaître que cet adoucis-
senent des rigueurs du carême est un sujet de
confrusion et de honte pour nous. Avec tous nos
prétendus progrès scientifiques, nous sommes
plus que jamais sujets à la maladie, A mesure
que nos savants découvrent na remède contre
telle aIfection, d'autres maux, jadis inconnus, se
développent et affligent nos pauvret corps.

iuis nos âmes s'affatiblissent en même temps
que nos corps, et d'une façon pls alarmante
encore.

Combien de catholiques ont assez de forces
physiques pour se livrer à toutes sortes de di-
vertissements épuisants : bals, réceptions, veil-
léos prolongées, pendant tout le
cours de l'hiver, et qui, rendus au carême se dé-
clariit absolument incapables d'observer la loi
du jûne et de l'abstinence !

En vérité, si nous devons être reconnaissants
envers l'Eglise qui a pitié de nos misères physi-
ques et surtout morales, nous devons rougir de
nous-mêmes. Nous ne sommes plus qu'un tas
de dégénérés. Nous ne valons pas cher, iii pour
ce imonde ni pour l'antre.

Ne dirait-on pas que la Vérité est l'or-
gane les marchands de poissons auxquels
nos éveqIles jouent de si mauvais tours ?

Nous sommes donc dégénérés. Et
connue il paraît, d'un autre côté, que -c'est
le clergé qui nous a formé et mené jus-
qu'ici, ça jette un peu de confusion dans
les idées reçues. Il y a plus: si nous soin-
mes rendus à ce point, pourquoi nous im-
posait-on, il y a quelques années, un jelne
extra pour rendre le Très-Puissant moins
sévère à l'égard de messire Guyot ? Tout
ecla ne paraît pas très clair Ce qui ne
l'est pas plus, c'est encore le fait que les
r'ogiures au carême ne sont pas permises
dans tous les diocèscs. Est-ce juste pour
les autres dégénérés d'être ainsi oubliés ?
La parole est à M. Tardivel.

1IMPARTIAL.

Les livres d'ecole
Nous donnons ci-après la liste et les prix des

livres d'école autoriséa par la Législature d'On-
tario

PUBLIC SCeOOLS. (SCH EDULE A.)

First Reader, Part I .................. $0 10
First Reader, Part Il.................. 0 15
Second Read er....................... 0 20
Third Reader........................ 0 30
Fourth Reader........,.............. 0 40
H[igh S:hool Reader .................. 0 50
Public School Arithmetie.............. 0 25
Public S-hool Algebra a'd Euclid ...... 0 25
Public School Geography.............. 0 75
Public Sohool Gammar ........ ....... 0 25
Public School History of EIgland and Ca-

nada........................... 0 30
Iisfory of the Dominion of Canada, Clé-

ment [for Fifth Formi]............. 0 50
Public School Drawing eourse - each

number........................ 0 05
Public Scool Physiology and Temperance. 0 25
Public School Writing Course.......... 0 07

Frenich-Englisk Readers :
First Reader, Part I .................. $0 10
First Reader Part Il.................. 0 15
Second Reader....................... 0 25
Third-Reader........................ 0 35

German-English Readers:
Ahi's First Gernian Book.. ........... $0 25
Ahn's Se-ond Gerinan B ok............ 0 45
Ahn's Third German Bock............. 0 45
Ahn's Fourtîh German Book..... ...... 0 50
Ahn's First German R'ader............ 0 50

HIai SCHooLS AND CoLLEGIATE INSTITUTES.
(SCHE DULE B.)

English :
Higli Sliool Header .................. $0 50
High 8ehool Englsh Grammar.......... 0 75
Higrh School English Composition....... 0 50
lligh School Composition from Models ... 0 75

History and Geog-aphy:
High school Geography .............. $1 00
High School 1-listory of England and Ca-

nada............... **.. . ..... 0 65
Hi-igh Sohool History of G-eece and llome. 0 75
History of the Dominion of Canada, Clé.

ment...................... .. 0 50
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lathenmatics :
Iigli School Arithmetic..............$0 60
IIighi School Algebra ................. 0 75
Etéments of Algebra, McLennan ........ 0 75
IHigh School Euclid [Books I, II, III, 50

cents.]........................ 0 75

Classics :
First Latiu Book ..................... $1 00
Primnary Latin Book .................. 1 00
Hligh Sehool ]3eginner's Greek Book ..... 1 50

Mloderns :
Iligh School French Grammar .......... $0 75
High S1hool Frenh Reader............ 0 50
lligh School G.erma"n Grammiar......... 0 75
R1igh School Reader ..... ............ 0 50

Scieunce
ligh School Physical Science. Part I, 50

cents; Part l1 ................... $0 75
I[igh School Ilotanical Note Book. Part 1,

50 cents ; Part Il................. 0 60
ligh .School Bolany, Part Il............ O 50
Iligh Sclool Cheinistery .............. 0 50

lookkeepiung aind Drawing:
High School ............. $0 65
High Suhool Diawiug Course, each number 0 10

TAik ixNa SCIOOLS. (SCHEDULE C)

Couin/ lodcl School:
School klanagement,.Alillar...........$1 00
School Manageient, Baldwin (Canadian

Ediioin).............. a.......... 0 5
Public School Physiology aud Temperance 0 25
Physuhology applied to teaching. Baldwin 1 50
Public School Agriculture ............. 0 40

Nïormal Scihools:
Online of Man, Hopkins .............. $1 25
Lectures on teaching, Fitch ............ 1 00
Schoo, Management, Millar............ 1 00
School Management Baldwin .......... 0 75
Ednational. Heformers, Quick.......... 1 25
Applied Psychology, McLennan......... 1 00
First Year at Shool, Sinclair........... 0 50
Infaiitry Drill, as revised by Her Majesty's

[last edition] ..................... 0 40
lints on Tea:'hing Arithmetic, McLean .0. 50

Ontario National College:
Applied Lychaology, MiLennan.........$1 00
',ducation, Spener..................... 0 50

School Management, Millar ........... 1 00
School Management, Landon ......... 1 50
Educational Retormers, Quick .......... 1 25

Infantry Drill [latest edition] ........... 0 40
Physical Culture, 1-loughton............ 0 50
Physical Education, McLaren, Part Il ;

section Il and HI ................ 2 00

(SCHiEDULE D.)

Greeu's Short listory of the English Peo-
pIe ............................ $1 50

Jeffer's History of Canada (Primer)...... 0 30
Todhunter's Euclid [Books I, II and 111, 40

cents]......................... 75
Bradley's Arnold's Latin Prose.......... 1 25
Public School Music Reader ........... 0 40
ligh School Music Reader............. 0 75
Goodwin's (Greek Grammar ............ 1 25
Harkness' First Greek Book............ 0 90
.Public SChool Agriculture ............. 0 40
Schmnitz's History of Greece and Rome. 0 75
Fasquelles-Sykes' Lessons in French..... 0 75
Les Grandes Inventions Modernes....... 0 50

TE.AcHtuRs' READING COURSE FCR 1898.
l(SCHEDULE E.)

Teaching hie Language-Arts, Hinsdale. .$l 00
Education of the Greek People, Davidson. 1 50
The Old Régime in Canada under Louis

XIV, Parkman................... 1 50

PATER FAIMIAs.

Veillons sur la santé, bien le plus précieux,

Un rhume négligé peut devenir fatal,

Il faut dès le début - le plus tôt est le mieux

Combattre ses elfets par le BAUME RlUMAL.

L'ESPRIT DE PARTI

On discute depuis lougtemps l'attitude des

partis dans l'administration des affaires des pays

jouissant d'un régime constitutionnel. Cette

question semble avoir un regain d'actualité de-

puis quelque temps. Ecrivains grands et petits

s'en occupent chacun à leur point de vue.

Le professeur Goldwin Smith parlant de l'état des

partis politiques en Angleterre, constate que les

anciennes lignes de démarcation entre les torys

et les libéraux s'effacent, que les questions s'em.

brouillent, que les hommes oublient les ancien-

nes doctrines dans la lutte pour la popularité.
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il prédit que les partis tels qu'ils existaient au-
frefois ont fait leur temps et que lb siècle pro-
chain verra surgir d'autres instruments de gou-
vernement constitutionnel.

Nous faisons la part du pessimisme dans cette
appréciation. De tout temps il y a en des politi-
ciens qui ne se font guère scrupule de mettre les
principes au rancart pour obtenir on conserver
une piace. Et ce brocantage, cas voltes-faces, ne
sont ils pas incompatibles avec l'esprit de part.i
le plus aveugle.

Nous dirons même que certaines transactions
entre hommes politiques, qui se trouvaient au-
trefois aux antipodes quant aux questions de
principes, ne sont possibles que lorsque l'esprit
de parti a remplacé la raison, que l'ignorance
des uns et la rapacité des autres font tout ou-
blier, pourvu que le parti soit au pouvoir. On
ne s"ecupe plus de savoir si les hommes tentent
seulement d'appliquer les principes qui figu-
raient autrefois à son programme.

Un journal orthodoxe faisait l'autre jour le
portrait suivant de la situation dans notre pro-
vince:

" Tout par le parti, tout pour le parti. " c'est
la formule de nombre d'électeurs et d'élus de
notre pays. Rien le bon en dehors du parti,
tout lon en lui, ou à peu près. Le parti avant
tout ; le parti après tout ; le parti surtout ; le
parti quand même ; toujours le parti ! Les chefs
dn parti, gran-s et petits, vieux et jeunes, hon-
nètes et fripons, intelligents et médiocres, fidèles
et infidèles a leur programme, peu importe:
c'est le parti! Les journaux de parti, sincères ou
menteurs, rédigés ou barbouillés, polis ou gros.
siers, chrétiens ou païens, peu importe ; c'est le
parti! Ce qu'ils disent, ces journaux et ces chefs,
c'est vrai ; ce qu'ils font, c'est l'on; ce qu'ils
commandent et suggèrent, .c' st excellem ! Le
parti, c'est la chose sainte, sacrée, à laquelle il ne
faut pas toucher sous peine de sacrilège.......
e,.................................................

..... ... .... . ..... .. .... ........ ... .. . ... ..

Cet é'at de choses est une honte et une cala-
mité nationale, en même temps qu'une cause de
perturbation de l'ordre chrétien. On en est arri-
vé à un tel point que le but final de toute car.
rière politique est presque invariablement une
position ; et à cette faim des positions officielles
et à cette soif des honneurs politiques, sont at-

tribuables l'acrimonie et la brutalité qui carac-
térisent nos luttes électorales. Il en est résulté
un système électoral corrompu, éhonté, et qui
ne se retrouve nulle part dans les vieux pays.
Il serait impossible de mesurer d'un seul trait
l'étendue de la corruption épouvantable opérée
chez notre peuple durant ces périodes de débau-
che électorale. Aussi lorsqu'on voudra réagir
contre l'état de choses existant, lorsqu'il se trou-
vera dans notre province, assez de sages et hon-
nêtes gens pour mettre un terme à ce spectacle
triste et dégoutant, l'on aura d'abord à refaire
l'éducation électorale de notre peuple. Le sys-
ième d'éducation étant le même pour les deux

partis politiques, il s'en suit que les mêmes
effets découlent des mêmes caus"s. Il faut
de l'argent pour faire le's élections, chez les
bleus comme chez les rouges ; cet argent est
fourni par des entrepreneurs, des manufactn-
riers, etc. Quand les élus du peuple prennent en
main la gestion des affaires du pays, quand ils
out fait serment devant les hommes et devant
Dieu d'administrer honnêtement le bien puDlic,
ils commencent par faire face, d'abord, aux obli-
gations contractées par eux envers ces fournis-
seurs qui les ont gorgés d'argent en temps d'é-
lection. Alors on peut facilement s'expliquer
cette dilapidation d"s deniers publics, ces con-
trats scandaleux, ces transactions véreuses qui
marquent le passage de tous nos ministères au
timon des affaires du pays"

Assurément personne n'osera prétendre qu'il
n'y ait beaucoup de vrai dans ce portrait.

Les libéraux qui, autrefuis, prétendaient se
distinguer des conservateurs sous ce rapport,
qui disaient avec orgueil qu'ils i omb ttaient

pour des principes, .oseraient-ils émettre les
mêmes prétentions depuis que Tarte et consorts
sont entrés dans le parti ?

Non.
L'entrée de l'ancien valet de Sir He:tor Lau-

gevin dans les rangs du parti libéral l'accueil
qu'on lui fit, la part d'influence qu'on lui accor-
da, tout indiquait que les anciennes traditions
de respect et de fidélité aux principes n'étaient
plus de mise.

Si on en doute on n'a qu'à lire l'article du
Globe du 4 courant. Le journal de Toronto se
réjouit cyniquement du fait qu'il n'y a plus de
grande différence entre les Coaservateurs et les
Libéraux. Ceux-ci font parade de leur loyalisme
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au moins autant que ceux-là. La question du
tarif n'en est plus une,. depuis que les Libéraux
ont accepté celui des Conservateurs. Le chef li-
béral reconnait l'utilité d'un sénat inamovible.

Qu'est-ce qu'il peut bien rester à faire ? se de-
mande le Globe. Il ne reste qu'à se battre pour
les places

Il y a longtemps que le REvEin prétend que
la direction donnée au parti libéral par ses non-
telles recrues nous conduisait à i'enterrement
des principes. Nous n'avons plus dle partis, mais
des factions, qui agitent le pays autour de leurs
intéréts pers)nue!s, qui fanatisent le peuple par
leurs appels démagogiques afin de l'empêcher
de se passionner pour des idées et d'avoir des as-

pirations natior.ales.
Certes, nous croyons comme Godwin Smith,

que dans ces condilions les partis politiques
existants sont condainnés à disparaître. Mais ce
sera pour céder lk place à un parti composé
d'hommes qui savent respecter leurs principes
et leurs promesses. Comme le disait Lincoln,
dans un langage qui provoquait jadis l'admira-
tion de M. Laurier You can't fool all the
people all the time.

Lininr.u

Le Siftonnisme
Les derniers courriers d'Europe nous appor-

tent des nouvelles qui vont réjouir le cœur des
admirateurs de la politique du ministre de l'In-
téri ur et (le ses pro égés, les Galliciens et autres

gentils Slaves.
Malgré les efforts et l'éloquence des agents de

M. Sifton, tous les Galliciens qui sont forcés de
quitter leur pays ne viennent pas s'établir au
Canadâ. Un grand nombre, parait-il, ont préféré
traverser la frontière sud de la Gallitie pour
s'établir dans le nord de la Hongrie. Là, avec
l'aide des Juifs, ils n'ont pas tardé à mettre en

pratique les principes qui les fout se distinguer
déjà dlans no'tre Nord-Ouest. Les pauvres Hon-
grois ne sont plus maitres chez eux. Par violen-
ce ou par astuce, les nouveaux venus ont réduit
les indigènes à la plus grande misère et les

chassent de leur propre patrie.' Les choses en
sont rendus à un tel point qu'un journal israéli.
te de la région déclare qu'il a honte de la cou.
duite de ses coreligionnaires. Mais les Galliciens
n'ont seulement pas de journal national pour
rougir pour eux.

Vous allez peut-être dire que ce ne sont pas
là précisément des fait., de nature à engager un
pays à rechercher les immigrants galliciens.

C'est que vous ne connaissez pas le Sifton.
nisme.

Si les Hongrois, qui ne sont pas les gens les
plus exigeants du monde, n'ont pu supporter le
voisinage des Gallicieus, ne s'ensuit-il pas que
les Canadiens, qui aiment à vivre avec des gens
civilisés, -oot vite céder la place au Nord-Ouest,
vers lequel de bons curés s'acharnent encore à
entraîner nos compatriotes au nom du patriotis-
me. Et n'est-ce pas là le suprême désir de Sif.
ton et de sou école, se débarasser des Canadiens.
français.

Nest-ce pas qu'elle est belle la politique de con.
ciliation, de protection égale pour toutes les
races ? -

Quant à nous, si nous ne pouvons tenir tête à
ces gens·là, nous pourrions au moins nous exem-
ter de donner notre argent aux chemins de fer
en rest- nt chez nous.

CANAYEN,

PROJETS IMPERIALISTES
Le principal Grant, dont on connait la manie

de parler sur tout et à propos de tout, vient de
faire un discours sur les services rendus à l'Emn-
pire par le Canada. Le révérend commence par
nous déclarer qu'il déteste l'indél endance pour
le Canada. Il trouve qu'il est absurde de croire
que six millions d'hommes peuvent se gouver
ner eux-mêmes sur le sol de l'Amérique de Nord
Notre seule chance de salut est de rester liés à
l'Angle terre ad vilam eervna -.

Partantde là, ce brave homme se félicite nata-
rellement de l'adoption du tarif préférentiel et
de l'adoption du tarif préférentiel et de l'Ipc-
rialpenny-ostage. Il désire même que le Cana
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da aille encore plus loin dans cette voie. Il est

bien vrai que l'Angleterre ne nous a pas encore
témoigné sa reconnaissance d'une manière bien
tangible ; mais ça viendra : M. le principal
Grant le dit.

Or, donc, le révérend gentleman nous propose
six choses que le Canada pourrait encore faire
pour l'Empire. Ce serait d'abord d'aider Terre-
neuve et cette pauvre Angleterre à payer à la
France une indemnité convenable pour la désin-
téresser de ses droits dans les pêcheries des
Grands Bancs.

Ensuite nous pourrions accentuer noire tarif
pré1'ýrentiel ; établir un "Royal Naval Collège "
à lalifax pour des marins à l'Angleterre, aug.
menter notre milice, avoir une loi de faillite
spécialement faite pour protéger les exportateurs
anglais et contribuer à construire le câble du
Pa.ilique pour relier toutes les parties de
SEipire.

Et voilà.
Sous l'inspiration du nouveau libéralisme il

ne saurait plus être question des intéréts du Ca-
nada comme individualité distincte. Au même
instant où on nous flatte en déclarant que nous
sommes une nation, on nous enseigne que notre
devoir suprême c'est de payer les vieilles dettes
de l'Empire, de secourir les colonies qui tom-
bout en 1-anqueroute et de nous endetter pour
les armées anglaises et pour assurer les commu-
nicatious de la métropole avec ses possessions
lointaines.

Le Canada n'est-il pas le plus beau joyau de
la couronne britannique ?

NoXblesse oblige, parbleu.
Et il faut voir comme nos habitants y mettent

de l'entrain.
Mais vienne une mauvaise année ..........

FRANC LIBERAL.

Tout rhume contient des germes de consomp.
tion. Le BAUME RHUMAL tue les germes -a-
dicalement. Ceux qui l'ont essayé ont été gué-
ris. N'acceptez pas d'autre remède : le BAUME
RIIUMAL n'est égalé par aucune préparation
similaire. 16

CA ET LA
Le Soleil dit:

"Nous avions écrit à un de nos amis de
Montréal, pour Jl tenir quelques renseignements
sur MM. Hutchison et Oughtred, les avocats
chargés de reprendre les procédures contre M.
Pacaud. pour le recouvrement des $100,000 pa-
yées par l'hon M. Garneau à la compagnie du
chemin de fer de la Baie des Chaleurs.

Voici ce que l'on nous répond:
"' Hutchison est un libéral, mais je ne sache

pas qu'il ait jamais fait de grands sacrifices pour
le parti. Il a soigné ses affaires d'abord et celles
du parti ensuite.

"'Quant à Oughtred, c'est un bleu de l'azur
le plus foncé et violent eu polhtiqu".

Etre poursuivi par un gouvernement ami,
c'est déjà assez désagréable ; mais M. Pacaud
s'était soumis de bonne grâce dans l'intérêt du
parti - publiquement, du moins.

Que ce parti donne sa cause à des avocats
bleus, c'est une autre histoire. C'est, comme di-
sent les Anglais, adding insult to iijiuy.

Pour une fois M. Pacaud à nos sympathies.

Le rédacteur du Moniteur dit Commerce, on
le sait, à pleine conscience des immenses res-

ponsabilité qui reposent sur ses épaules. Parlant
du journalisme il s'écrie avec une prudence
qu'on ne saurait trop admirer :

"Si c'est ce qu'on appelle le progrès nous
n'en sommes pas et, pour notre part, nous déga-
geons dès maintenant des effrayantes responsa-
bilités que l'avenir, troublé par les écarts de la
presse jaune d'aujourd'hui, ne manquera pas de
rejeter sur les épaules du journalisme. "

On ne saurait trop prendre ses précautions
pour se présenter devant l'histoire.

Le Globe, de Toronto, fait la remarque que les
dépenses dont le budget des Etats-Unis va être
grévé par suite de la récente guerre, auront pour
eflet d'assv.rer le maintien du tarif McKinley
sous prétexte qu'il faut des revenus.
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C'et parfaitement vrai ; comma il est vrai
que les extravaganccs de Tarte & Cie mettent le
parti libéral dans l'impossibilité d'accomplir sa
promesse de réduire les impôts qui pèsent sur le
consommateur canadien.

Décidément le Globe persiste dans son systè-
me de dire des vérités dont ses lecte'.rs peuvent
facilement faire l'application contre certains mi-
nisties.

Un des irrépressibles reporters de la Presse
nous parle d'un " sleigh léger qu'on appelle en
anglais cuiter."

Et en français, comment peut-on bien nom-
mer ça. ?

Un correspondant du Globe s'évertue une co-
lonne durant à démontrer que les ministres libé-
raux ont changé d'opinion sur la question du ta-
rif depuis 1878. Nous ne sommes pas aussi exi-
geants : si on s'en tenait seulement aux promes-
ses de 1896.

On se rapp.lle avec quelle superbe pruderie
les grits d'Ontario se voilèrent la face quand le

parti conservateur organisa une souscription en
faveur de Sir John A. Macdonald. Voici mainte-
nànt qu'un correspondant du Globe propose d'or-
ganiser une souscription semblable pour offrir
une bourse à M. Laurier, qui est pauvre.

Plus ça change, plus c'est la même chose. Ça
va être au tour des Conservateurs à se voiler la
face.

. Nous ne sommes pas de ceux qui croient que
les admirateurs d'un homme public n'ont pas le
droit de lui offrir une bourse publiquement et
ouvertement, et nous ne ferons pas au chef li-
béral l'injure de croire que sa conduite comme
ministre pourrait être influencée par une liste
de souscription.

Ce que nous désirons faire remarquer, cest
tout simplement que l'esprit de parti fait dire
bien des sottises qu'on regrette plus tard. Mais
le peuple a si peu de mémoire.

L'ATHENES DE LA SPREE
Quand on parle des Athéniens modernes de.

vant un auditoire de Parisiens, personne ne
pense qu'il soit impossible de se méprendre sur
cette appellation, et, ingénument, ils se croient
désigués eux-mêmee. Quand on se sert de cette
locution devant les Berlinois, il n'y a pour eux
non plus de doute. Mais ils entendent du pre-
mier coup que l'Athènes moderne, c'est Berlin.

Sprce-Alhen est le surnom ordinaire que le Ber-
linois donne à sa ville natale. Il y a là une
prétention qui nous semble nouvelle, mais qui
est très ancrée chez lui. Un fin lettré, qui sigue
Luc Gersal, vient de la discuter spirituellement
dans une description très vivante et très infor-
mée qu'il nous a donnée du Berlin actuel. Et
il n'a pu la souligner d'une. ironie plus délicate
qu'en se disant lui même un Béotien.

C'est un livre à lire. Une foule de livres ont
été écrits en France sur Berlin, depuis vingt ans.
Il restait à faire un livre exact. Celui que nous
signalons est plus robuste. plus nourri d'impres-
sions neuves que la plupart de ceux qui l'ont
précédé. Visiblement, il n'a pu être écrit qu'après
un séjour de plusieurs années dans la capitale
prussienne. Les rapprochements multiples qu'on
y trouve entre Berlin, Londres et Paris décèlent
un homme qui a beaucoup voyagé, beaucoup
observé et beaucoup réfléchi en observant, et, ce
qui vaut encore mieux, c'est le livre d'un homme
qui aime et qui connait la littérature allemande.
Il y a là une forte garantie d'impartialité. Si,
malgré les bonnes dispositions de l'auteur pour
l'Allemagne en général, il n'est. pas arrivé à ai-
mer Berlin et les Berlinois, il faut bien penser
qu'il y 'i un peu de la.faute des Berlinois et de
Berlin.

Luc Gersal nous donne d'abord la description
extérieure et comme une vue panoramique de la
capitale prussienne. Il reconnaît que l'impres-
sion qu'on éprouve au début est plutôt impo-

sante, et une première promenade à travers ces

rues droites, assez larges, bordées de hautes mai-
sons en style de la Renaissance italienne ou al-
lemande ne manque pas de confirmer le touriste
dans cette impression favorable. Mais la désilla-
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sion suit bientôt ; plus on demeure, plus on
regarde de près, plus ellra augmente. " Au bout

de trois mois, ce qu'on éprouve c'est de la rage."
En eite!t, dans ces longues rues d'une régularité

monolone, rien n'arrête le regard, rien ne provo-

l'admiration ou simplement la curiosité. Berlin
ennuie par sa banalité américaine, par ses pré-
tentions de luxe et son manque de solidité fon-
cière. C'est une ville que l'on dirait faite en
cartou-pâte, un jouet sorti tout neuf de sa boile

de Nuremberg. De ces hantes maisons surchar-
gées d'ornements combien sont massives ? Com-
bien ne sont que de la simple brique revêtue de
ciment, enluminée de crépis aux tons criards ?
" Tout y est faux : les colonnes, les pilastres qui
imitent le granit sont en brique. Les cariatides
ont été achetées toutes faites chez un fabricant
de statues en zinc ; les sculptures, qu'on dirait
taillées dans le vif de la façade, sont molelées
en pItre. Tout ce que l'industrie moderne a
inventé dans le genre fécond du trompe.l'oeil
trouve ici son emploi. " La pierre de taille est
à peu près inconnue à Berlin. Quant aux mo-
numents publics, on peut en citer tout juste
deux qui aient quelque apparence ; le " Vieux-
Chalean " et l'arsenal. Pour l'Opéra royal, il
ressemble à un "magasin à fourrage", et l'uni-
versité, " à une casemate." Li musée de pein-
ture et de sculpture contemporaines n'est qu'un
Parthénon d'imitation juché sur un soubasse-
ment ridicule.

Le véritable attrait de Berlin ne lui vient ni
de ses vieux monuments médiocres ni du clin-
quant architectural de la ville nouvelle. Sa pa-
rure naturelle, ce sont les hautes futaies de son
Thie rgarten ; c'est la Sprée et la Havel, jetées
comnie une écharpe brillante en travers des
plaines environnantes ; ce sont les beaux lacs
cales du Brandebourg, iout sillonnés de voiles
et bordés de petites collines boisées.

Quelle est iaintenant la vie économique, mo-
rale, intellectuolle du Berlin d'aujourd'hui ? Luc
Gersil nous offre sur tous ces sujets une char-
mante et instructive série de chapitres. Il a
tout vu : les salons et les bouges ; il a fréquen-
té les cours de l'université et les clubs socialis-
tes. Il a causé avec les p- ofesseurs et les jour-

nalistes, les officiers et les littérateurs, les
"voyous" et les courtisanes. Il décrit l'intérieur
du bourgeois de Berlin, mais tout aussi soigneu-
sement le sordide sous-sol du prolétaire, Il nous
dit comment Berlin mauge, boit et s'amuse. Il
y a toute une monographie de la bière et une

piquante étude de la vie de brasserie. Il nous
diu los beuveries d'étudiants et les ripaiMles po-
pulaires, les fêtes et les foires locales. Il définit
en un chapitre ce qu'est l'ancien esprit berlinois
ce mélange de causticité blasé , d'effronterie
naive et d'humour bon enfant qui fait le witz
du Berlinois de vieille roche, du véritable Athé-
nien de la Sprée.

A côté de ce vieil esprit berlinois qui subsiste
encore, mais qui se perd, Luc Gersa! voit surgir
un esprit souveau, qui sera l'esprit de la capitale
nouvelle quand se seront tondus davantage les
éléments disparates que l'immigration allemande
et étrangère y a aggluîmérés depuis sa récente
prospérité. De cet esprit-là, qu'il a très curieu-
semnent observé, il n'a point à nous dire beau-
coup de bien. Il y démèle une singulière gros-
sièreté de préoccupations matérielles, un goût
très imparfait des choses d'art et d'esprit, une
tendance au puffsme américain qui était jusqu'à
présent étrangère aux habitudes allemandes. Cet
esprit superficiel et grossier, prétentieux et cas-
sant est celui d'une gran.le partie de la nou-
velle société berlinoise. On peut craindre qu'il
ne s'infiltre peu à peu dans la vie intellectuelle
allemande tout entière. Dès lors, on est fondé
à se demander si Berlin est propre à jouer le rôle
d'une capitale intellectuelle, comme il y aspire
à l'exemple de Paris. Et, considérant la place
que tient aujourd'hui Berlin dans la vie intel-
lectuelle de l'Allemagne, on peut douter que son,
influence ait été partout bienfaisante.

L'optimisme des Allemands actuels s'est re-
fusé jusqu'à ce jour à envisager ce problème.
Un étranger qui a vécu à Berlin et qui le com-
pare à Londres ou à Paris en vient nécessaire-
ment à le poser. Il est visible que Berlin fait
un immense effort pour centraliser la vie intel-
lectuelle allemande. Berlin possède un outillage
sci -ntifique prodigieux, de belles collections
d'art, des théâtres nombreux. Il cherche à ap-
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peler à lui toutes les têtes pensantes et inventi-
ves de l'Allemagne. Mais le résultat est ridica-
lement disproportionné à l'effort qu'on a fait.
Jamais l'Allemagne n'a été plus éloignée qu'au.
jourd'hui de l'hégémonie intellectuelle qu'elle a
pu, avec vraisemblance, s'attribuer en d'antres
temps. L'un des obstacles qui l'empêcheront le
plus sûrement d'y arriver d'ici longtemp encore
c'est 1% capitale intellectuelle qu'elle s'est don-
née, c'est Berlin. Il semble que l'atmosphère
même de cette triste ville soit faueste à l'origi-
nalité de la pensée. Elle n'a point l'intensité de
culture qui fait qu'à Paris les idées semblent
comme surgir entre les pavés. Il n'y a point à
Berlin ce contact d'un public intelligent et ,l'une
élite d'artiste qui fait que le goût public s'alline
ot.que les artistes se sentent inspirés à produire.
D'autre part, Berlin est trop agité. trop bruyant
et trop turbulent pour favoris !r le lent travail
solitaire d'où sortent les euvres éminentes.

Il ne s'est donc établi à Berlin, jusqu'ici, au-
cune tradition d'art et de littérature sous le nou-
veau régime. Berlin n'a ni une école de pein-
tres ni nue école de sculteurs que l'histoire doi-
ve mentionner un jour. Berlin est friand de théâ-
tre : les comédiens y sont choyés dans la meil-
leure société ; les auteurs dramatiques, pour
peu qu'ils sortent de l'ordinaire, deviennent ra-
pidement des personnages publics. Et cepen-
dant rien n'est comparable à la médiocrité des
acteurs berlinois, mêmes réputés, si ce n'est la
médiocrité des pièces nouvelles qu'on jpue à
Berlin. Dans le drame, on imite Dumas fils et
Ibsen. lans l.a comédie, on démarque purement
et simplement les p:èces françaises. Dans le ro-
man, c'est l'imitation du réalisme français qui
fait la loi : les romanciers berlinois sont tous
plus ou mois élèves de Zola, de Daudet ou de
Guy de Maupassant. Pour ce qui est de la poé-
sie, c'est en vain que l'ont chercherait un nom à
citer. Et dans la science, où les Allemands sa-
vent exceller, la grande génération des Zeller,
des Virchow, des Helmholtz, des Treitsche, que
Berlin, à grands frais, avait attirés a lui, arrive
à son déclin sans avoir laissé, semble.t-il, de
successeurs d:gne d'elle.

Est-ce donc que Berlin a étouffé pour toujours

la pensée allemande ? Non, certes. Mais Berlin
a uni passagèrement an développement intellec.
tuel des Allemanls. Berlin est assez fort pour
éclipser beaucoup de petits centres provinciaux
qui vivaient de leur vie intellectuelle. Il n'est
pas encore assez riche d son propre fonds pour
s'être fait une originalité et une âme à soi, pas
assez fécond pour avoir enfanté un art, une lit.
térature. Mais, dès lors. Berlin n'est pas encore
appelé à jouer le rôle que lui attribuent lo-s Al.
lemands. Car, pour fai-e une weiltstab, il ne
snffit pas de bâtir des lignes de tramways, lu
métropolitain et un réseau téléphoniqe. Il faut
encore une société qui ait des traditions et qui
donne le Lu, il faut une originallté intellectus.
elle capable et digne de façonner l'esprit de tout
un peuple et de rayonner au dehors. Tout cela
manque encore à Berlin ; mais tout cela peut
s'y développer un jour.

A Propos de I'ame Celtique
Les Celtes m'attirent et m'inquiètent.

Je ne puis-malgré moi, l'infini me tourmente.

Les Celtes, dans notre histoire, représentent
le grand mystère des origines. Ils peuplent les
ténèbre, qui cou vraient la face de la Gaule au
temps où l'âme française future était portée sur
les brouillards. "Au commencement, disait Faust
en son laboratoire de métaphysique, était la pa-
role ; non : la pensée ; non la force ; non:
l'action". Il s'arréte à ce terme, faute d'en trou.
ver de plus concret Ainsi les historiens : An
commencement étaient les Celtes. Ce qu'en écrit
Michelet m'émeut ; ce qu'en dit HeLri Martin
me touche ; M. de la Villemarqué et ses anciens
Bretons me rendent rêveurs. L'épisode de vellé.
da, dans les Martyrs, a été l'un des enchante-
ments de ma jeunesse. L'étude de M. Renaun sur
la Poésie des races celtiques demeure un des en-
chantements de mon âge mûr. J'admire les ef-
fets de la grâce d'état et les révélations que plu-
sieurs de nos contemporains reçoivent de l'âme
celtique ; j'admire tout -e que cette belle ex.
pression embrasse d'idées, d'évènements, de chso-
ses et de symboles ; j'admire, en son devenir



Pêtuel, cette âme même, la plus sympathique
e Puisse concevoir, toujours en harmonie

tee Ilotre âme et où se reflètent insensiblement
4% illusions de l'heure présente sur nous-mêmes
et nr le monde. Plus j'avance dans l'expérience

la Vie, plus j'éprouve de considération pour
e drulides, leur enseignement et leurs prédi, -

tio 11 • Ils me paraissent ies plus avisés des phi-
jphes, les plus politiques des pro, hètes : ils

ont rien écrit. Ils s'en sont remis à l'imagina-
o le la postérité, s'assurant ainsi que leur

cosiogonlieserait toujours d'accord avec la
s~elnce, leur métaphysique avec la mode et leur
prédiction avec l'événement. Mais qu'en sait-on
aJuste et qu'y a-t-il d'historique dans tout cela

ne ue histoire qui se débrouille ? Est-ce
,egende qui se déroule?
armi nos modernes celtistes, il n'en es pas

Plus curieux et de plus informé que M. Hen-
leaidoz. On ne saurait assez louer l'étendue

a sûreté de sa science, l'acuité de sa critique,
uPlesse, la pénétration, l'originalité de son

eltit ; mais, sur le f.-nd des choses, il laisse peu
ulsUtions : " C'est un sujet sur lequel il y au-

St beaucoup à disserter, disait-il récemment à
Pos de l'âme celtique, considérée comme

iltérieure et profonde de la France, d'au-
PlIs qu'il est difficile de de dire avec quel-
précision dans qu lle proportion les Celtes
aulois ont contribué à former la nation

Soit, mais toute inflouence à part
sans prétendre retrouver les liens symboliques

untliraient Vercingétorix, Jeanne d'Are, le
Hoche et feraient procéder les Droits de
e de la doctrine des druides. possède-t on

les Celtes mêmes quelques données positi-
F Fustel de Coul nges, qui n'était 1 as ten-

a'Q légendes, n'adtiettait que les textes,,ré-
ltI'Ovait les commentaires et condamnait les

e'-Lctures par analogie, déclare que l'on ne sait
esque rien des Celtes et qu'il est impertinent
Prétendre en savoir davant age. Quatre < u

pages de César sur les mours générales du
s uelques mots de Stabon, quelques pierreset elques tombeaux : voilà tous les documents

faut s'en contenter. "Il est possible que ces
Ples aient connu l'écriture ; m lis il est cer-

que nous n'avons d'eux aucun texte écrit :

pas un livre, pas une inscription, pas une mon-
naie. ' Que devint la doctrine des druides ? 'On
croit en retrouver quelques vestig -s dans le pays
de Galles et d-,ns l'Irlande ; mais il est bien cer-
tain qu'en Gaule on n'en trouve plus la moin-
dre trace... Il y a une école historique en Alle
magne qui aime à parler des anciens Germains,
comme une école historique en France se plaît à
parler des anciens Gaulois. On ne connait pas
plus les uns que les autres ; mais on se figure
que le patriotisme éclaire les ténèbres et qu'il
décuple le peu de renseignements que l'on pos-
sède. . J'avoue n'avoir pas la hardiesse de ceux

qui se servent de lois galloises ou irlandaises du,
moyen âge pour en déduire ce que furent les
Gaulois d'avant notre ère.

Voilà, par cet arrêt, les Celtes proscriLs hers
des confins de la science et leurs historiens relé-

gués dans les ténèbres extérieures. Heureuse-
ment que Fustel n'a point étendu aux habitants

primitifs de l'Italie, aux Hellè tes, voire aux
Aryas, cette doctrine exclusive et absolue : 11

eût privé la France d'un lumineux chef d'ouvre
la Cité anéique, où son génie ile conjecture et

son talent de synthèse ont su exprimer des mo-

numents les plus divers et les plus confus l'âme,

on pourrait dire la conscience de l'antique hu-

manité... Un savant, l'un des plus érudits, des

plus ingénieux et inventifs, dont les connaissan-
ces, aussi sàres que variées, embrassent toute

l'histoire de France, philologue, archiviste. his-

torien avant tout, M. d'Arbois de Jubainville a

cru pouvoir légitimement appliquer à l'étude du

monde celtique la méthode que Fustel avait ap.

pliquée à la Grèce et à Rome et qui est, en défi-

nitive, la méthode de la grande histoire humai-

ne et sociale.
Le fameux Macpherson était un file, mais le

moins inconscient du monde. Le "voyant" se

doublait en lui d'un subtil mystificateur. Cette
doublure fit son succès. Si l'ingénieur écossais,

dit M. d'Arbois, " avait publié, en 1762, un re-

cueil de traductions des monuments irlandais

originaux, ces traductions auraient probable-
ment trouvé, tout au plus, dans l'Europe entière
une centaine de lecteurs... Herder, Gothe te
marquis de Saint Simon n'auraient éprouvé pour
elle d'autre sentiment que le mépris ; jamais
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Napoléon n'en aura:t entendu parler. Macpher-
sun, dans son Suvre soi-disant gaélique, a pres-
que toujours exprimé les idées de ses contempo.
rains ; son Ossian et les guerriers que chante
cet Ossiain pensent à peu près comme les gens
lettrés du dix huitième siècle ;ceux des hommes
du dix-huitième siècle qui avaient l'esprit culti-
vé et, comme on disait, le cœur 'sensible" ont
été heureux de se reconnaitre ot de s'admirer
eux mêmes, à de très légères rée"rves près, sous
des noms celtiques, dans des texles auxquels on
attribuait la plus haute anliquité." L'âme celti-
que était alors imprégnée (le Ilousseau, comme
ellt l'est, aujourd'hui, de i" ichelet, de llein et,
au besoin, de Schopenhauer : c'est, ei ses mi-
grations vers l'idéal, une aine pleine d'à-propos.
SOh ! disait Montaigne, furieux advantage de
l'opportunité !'

M. d'Arbois a en l'idée très heureuse de rap-
procher plusieurs de ces textes primitifs les
amplifications de Macpherson. C'est, en son livre
svant et grave, la part du divertissement et le
ragoût des curieux. Il est impossible d'être plus
dissemblable que les Celtes sensibles de Mac-
pherson. Le costume d'abord et la mise en
scène, le décor, l'accessoire, la machine. qui oc-
cupent tant de place dans le drame lyrique mo-
derne. Les héros de Macpherson sortent tou-
jours de la coulisse en belle tenue d'opéra, dra-
pés de lajine blanche s'ils --ont vieux, cuirassés
d'acier brillant s'ils sont jeunes; la barbe blonde
et soyeuse, les cheveux Ilottants en boucles do-
rées, les yeux bleus vagues et profouds comme
la mer, "les joues empourprées comme la digi-
tale", à moins qu'ils n'aient "les cheveux noirs
comme le corbeau, les joues rouges comme le
sang" avec les yeux bruns, fiers et dominateurs
j'ai entendu soutenir l'une et l'autre opinion, les
textes en main, avec une égale autorité, et j'ini-
cline à penser que chez les anciens Celtes,
comme dans l'Irlande et dans la Bretagne d'au.
jourd'hui, il y avait des bruns et des blonds,
aussi authentiques les uns que les autres. Pas-
sons. Au-dessus de la tête des héros, jeunes ou
vieux, bruns ou blonds, à tout ûge el dans toute
circonstance le la vie, la lune, toujours dans soin
plein ; à leurs pieds, le torrent, toujours mu-
gissant. Leurs plaisirs sont purs et leurs liver-
tissements sublimes ; "Errer sur les bruyères
tourmentées par l'ouragan qui transporte, sur
les nuages flottants, les esprits des aieux à la

pâle clarté de la lune, entendre dans la monta-
gne les gémissements des génies les cavernes à
moitié étouffés dans le rugisseient du torrent
de la.forêt et les soupirs de la jeune ille agoni-

saute près des quatre pierres couvertes de mous.
se qui couvrent le héros, noblement mort, qui
fut son bien-aimé.. ."

Si je me reporte aux vieux poèmes, j'y trouve
les héros peu enclins à s'énerver en ces contem.
plations. Ils n'étaient pas encore mûrs pour
l'éternel pressentiment des harmonies qui ne se
résojvent j.mais. Ils préfèrent aux mélanco!ies
du clair de lune les larges ripailles dans les
salles basses, à la lueur fameuse les torches, Ils
se bal lent, ils aiment, naturellement, à leur ma-
nière brutale. Ils se disputent les pouvoirs, les
femmes, la primauté surtout : c'est le seul cha-
pitre où ils Taffinent. Ceux qui entendent l'herbe
pousser discerner.nt peut-être en ces querelles
de préséance l'embryon lu point d'honneur;
mais j'ai oui dire qu'il en était <le môme chez
tous les barbares. Ils recherchent la gloire et
les grands profits : quand ils sont à jeu, ils cul-
tivent la justice. D'ailleurs, ils sont énormes, et
çe sont de bons géants. "Fergus, fils de Rogg,
était vraiment un homme de grande taille, Le
septième de la personne de ce Fergus dépassait
la personne entière de tout autre. On comptait
sept pieds entre son oreille et sa bouche ; sept
mains d'homme auraient tenu entre ses deux
yeux ; autant sur la longueur de son nez. . Il
fallait sept femmes pour prendre soin de lui...
sept cochons par jour, sept cuves de bière et sept
boufs pour le nourrir et le désaltérer." D'après
ces guerriers, on peut imaginer le roi et quels
hommages rendus à sa vaillance et à sa justice!

"Il n'y eut pas sur terre n homme qui fût
plus sage ni qui rendit de meilleurs jugements
que lui. Jamais il ne rendit de faux jugements,
et ses dons n'avaient pas de mesure.. Les Ulates
lui rendirent un grand honneur. Tout homme
en Ulster lui donnait sa fille adulte, 1 ý première
nuit, pour qu'il lût son époux. . Chaque homme
d'Ulster --i donnait l'hospitalité une nuit et sa
femme cette nuit-là. .. " Les festins sont à la
hauteur des appétits. Le porc y occupe la place
<'honneur. Le cochon du roi Mac-Dâtho est un
animal merveilleux, un les héros du cycle. Ce-
pendant le roi fit tuer ein l'honneur de ces hôtes
ce cochon, "que trois cents vaches avaient nour-
ri sept années durant' et pour qui "furent mas-
sacrés bien des guerriers d'irlande".. "Ou l'ap-
porta-; qnarante beutfs étaient étendus en tra-
vers. Il y avait encore beaucoup d'autres vian-
des. ." Je songe aux festin délicats des héros
d Ossian et je pense, malgré moi, au livre de
Boileau : les vieux Celtes en auraient jugé
comme Boileau de son lièvre, "flanqué de six
poulets étiques ". .Je pense aussi, malgre moi,
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ux boins géants français, nos amis, sinon - nos
aicetros. J'imagine que, si quelque neveu de
conwhobar passant sur le continent, vers la fBu du

quinzie siècle, se mit au régime du vin dau
les tavernes voisines de la Seine et an régime
de la plhilosophie aristotélique dans les écoles de
la mont agne Sainte-Geneviève, il y rencontra le
bon Pantagruel, découvrit qu'ils avaient quel-
que part un auteur commun et s'ébaudit avec
lui aux farces de Panurge.

bs Celtes de Macpherson prennent mal la
pl:isalerie. Ils inclinent vers le spleen, et,
comme ils ont chaugé de tempérament, ils ont
chî ( de noms. De même que les Valère, les
Aleeste, les Cléante, les Ergaste du dix septième
siècle se tiransfo ment en Saint-Preux, Werther,
Yahlout, Léonce, René, Nelvil, on voit Cû-Chu-
lainn, se jugeant disgracieux sous cet aspect,
s'habiller en Clessamor ; Conchobar se transfor-
ue ein Fingal, ce que d'autres peut.étre eussent

flii i sa place A Aii devient Moina, Conlaoch
devient Carthon qui, chez B.tour-Lormian, de-
vient à sen tour Elmor.

Je ne puis donner qu'un exemple du con-
trast . très piquant, que procure le rapproche-
meut les textes. Je prends le plus caractéristi-
que. El est un peu cru, j'en préviens le lecteur,
mais la crudité, ici, est la seule vr'aie couleur
locale. Econtons Maepherson :

"ille du cid, ô lune, que tu est belle !.
Nals-ils d'Udnoth, so'wierain d'Etha- est
sur labime des mers... Il fuit avec ses frères
la fuîreuir de Cairbar. . Quel est près d eux ce
jetun- objet dont la nuit a voilé la beauté ? C'est
Dlarilula, la première des filles d'Eriu. Elle a
pris la faite avec Nathos pour se dérober à l'a-
inour de Cairbar... Aimable héros, quand tu
vis la terre des étrangers, que tu parus char-
manw aux yeux dle Darthnla ! Ton visage arait
la doueeur des premiers rayons de l'aurore ; la
noirceunr de ta ch'velure égalait celle du cor-
beau. Ton âme était calme comme l'heure on le
soleil disparaît dans l'onde. . Mais, dans la fu-
reur ds combats, tu ressemblais à une mer agi-
tée. . Ainsi te vit Darthula du haut des t urs du
palai <le ses pères. A ta vue, elle sentit son
Coeur palpiter " Que tu es aimable. jeune étran-
ger..lisait-elle, que tu es beau (ans les combats!
Ami de l'infortuné Cormac, pourquoi te laisses-
tu emporter à ton bonillant courage ? Heureux
des r-hers d'Etha ! Ils verront les pas de mon

ilaw, ilk verront son sein d'albâtre quand les
Vents soulèveront sa noire chevelure." Telle fn-
reut les paroles, ô Darthula, sur tes tours cou-

ertes (e mousse..

Voyons l'original. Nathos, le héros, est rede-
venu Noisé ; Danthula, l'héroine, se nomme Der-
drin ; le tyran, Cairbar. c'est le bon Conchobar
lui-même, roi des Ulates. Derdrin est sa pupille,
et'il se l'entend réserver.

Noisé était seul sur ce rejet de terre qui ser-
vait de rempart au château d'Emain, et, de sa
voix de ténor, il chantait. Combien était douce
la voix de ténor du fils d'Usnech ! Toute vache.
toute femelle qui l'entendait donnait deux tiers
de lait de î,lus. . Derdrin, s'échappant bi-n vite,
s'approcha de lui. D'abord. il ne sut pas qui
elle était. " Elle est belle, dit-il, la génisse qui
passe près de vous.- Il faut bien, répondit-elle,
que les génisses, quand elle sont grandes, aillent
où vont les taureaux.-Tu a près de toi, reprit
Noisé, le taureau de la province, le roi des Ula-
tes-.Te veux répliqua Derdrin. faire mon choir
entre vous deux, et ce que je prétends prendre
c'est un petit taureau comme toi.-Non, dit Noi-
sé (il savait, par la prophétie de Cathba, qu'il
arriverait du mal à cause de Derdrin).-Est-ce
que tu me refuses ? demanda-t-elle.-Oni, certes
répondit-il." Là-dessus, elle s'élance près de lui
le prend par les deux oreilles. -A ces deux oreil-
les, s'écrie-t-elle, s'attacheront la. honte et le ri-
dicule, si tu ne m'emmènes avec toi.- Eloigne,
toi, ô femme, répliqua Noisé.- Je serai à toi,
dit-elle." Il n'eut pas le courage de lui résister.
De sa voix de ténor, il chanta. Quand les Ulates
entendirent sa voix de ténor, ils se levèrent et
commencèrent à lutter les uns contre les autres.

Tel fut ton madrigal, ô Derdrin, deux siècles
avant que Macpherson, Ecossais prestigieux, ne
t'aspergeât de l'eau de son torrent et ne te méta-
morphosât enjeune objet sensible ! Comment et
p.tr quelles mystérieuses évolutions à ravir un
Darwin ces Celtes ingénus ont-ils engendré nos
chevaliers au cygne, nos Parsifal, nos Merlin
raisonneurs, compliqués; mythiques et symbuo-
liques ? La dernière partie du Cours de lilléra-
ume celligue permet de le pressentir. On y voit

commencer le grand pèlerinage des vieux Celtes
vers l'idéal, à travers les océans fantastiques et
les îles remplies des bizarres enchantements.
" Ad-Finn, arddnaid chef savant d'Irlande, ar-
rangea cette histoire comme elle l'est actuelle-
ment ; il le fit pour réjouir dans la suite l'esprit
des hommes d'Irlande. " Ainsi s'achève le poème
et l'auteur donne en ces mots le secret de l'évo-
lution de la légende.
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PAS UN JOUR DE MALADIE

Depuis Trente Ans
' RÉSULTAT DE L'USAGE

O3 PILULES D'AYER
"Depuis plus de trente Ps, les

Pilules d'Ayer m'ont con,,ervé la
santé, n'ayant jamais été malade
pendant tout ce temps. Avant l'âge
de vingt ans, je souffrais presque
constamment-cela provenant de
constipation-de despepsie, de maux
de tête, de név'ilgie, de clous et
d autres éruptn jus. Quand je fus

convaincu que les neuf dixièmes de
mes affections provenaient de la con-
stipation, je commençai l'usage des
Pilules d'Ayer qui amenèrent les ré-
sultats les plus satisfaisants, n'ayant
jamais eu une seule maladie qui ait
résisté à ce remède, Ma femme aui
avait été malad: uenînt des années
prit aussi les P r 1es d'Ayer et elle
revint pronptemcL1 à la santé. Les
Pilules d'Ayer, prises à temps, er-.
pêchent tout danger de maladie."--
HIENRY WETTSTEIN, Byron, Ill.

Les Pilules d'Ayer
Les plus hautes RÇcormpenses à l'Ea-

position de Chicago.
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PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère BranchitS

GUÉRIE PAR 'USAGE DU

Pectoral - cerise d'AyerJ
LE CAS'iuN PRÉDICATEUR.

"Il y a trois -is j'ai attrappé ufl
violent rhume >i dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je r1e0
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois je n'avais
ressenti aucune amélioration J
trouvai qu'il m'était très difficile de
prêcher et je résolus d'essayer 10

Pectoral - Cerise d'Ayer. La Pre
mière bouteille m'apporta un gran
soulagement ; la seconde, que 3
prends maintenant, m'a délivr
presque complètement de tout Y1e
tôme déplaisant, et je suis certa1e
qu'une ou deux bouteilles de Plu'
me guériront d'une façon perI1I'e
niente. A tous les ministres du CaIte
souffrant d'affections de la gorge
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BRAWLEY,
Sec. de District de la Société A'
Bapt. Publication- Petersburg. Va.
Le Pectoral-Cerise d'A
I1ihtîe d'Ot à l'Exuosition de ater'
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